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RIEN DE PLUS
FACILE, VIEUX !
  

 

  
COMMENT PREVENIR
LES QUERELLES AVEC
MON EPOUSE?
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 DANS CE CAS, ESSAIE
TU N’AS QU'A

çÇ

TE LA BOUCLER!
LE TRUC DU CHAPEAU!
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CRAPRAU> N “ET LORSQUE 23 SOIS INFLEXIBLE ! SI ELLE PERSISTE A FAIRE A SA 7
’ . tv TETE, NE D ss !

VA TE PRO- JERENTRE- > 0” ISCUTE PAS
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| EN SOMME, JE DEVRAIS LUI POURQUOI PAS ! ELLE 11-26 C’EST ASSEZ; , ; PENIBLE SANS SE

LAISSER LE DERNIER MOT ? L'AURA BIEN DE FAIR.
€ TOUTE FAÇON ! EF ENGUIRLANDEE  
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Les annonceurs de votre journal

vous garantissent service et qualité!

: LE 25 NOVEMRRE 1961
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; & x <<. QUEL ETRANGE PRES- DANS LE BOIS!
; CES DOIT AL Hsss  SENTIMENT, MON CHERI? OU VASTU, J'AI BESOIN DELER CHERCHER NOS . = HUMPHREY? ,+ HOTES A LA GARE! ; > REFLECHIR!

   

 

QUE LES CHOSES
VONT TOURNER
a, MAL!

VOILA QUI EXPLIQUE a OX~
MON ETRANGE
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cos ous: J RAE BE Seam oxmx boxSANG!HERREY2 or VEUX-TU -—” VIENS PLUS! OU foul ‘ #4 0. SAPRISTI ! N NU AVEC NOS HOTES

EFLECHIR ? PLUTOT, A QUELQUE |d(vae_ J QU'ETAIS-JE DELA FIN DE SEMAINE

| E CHOSE VE TAI ue À CENEMES D'ACTIONS DE GRACES !
U ! 1% ; N

re a SOUVIENS
Se) AN PLUS!

    
 

    

      

 

    
   

  

pr €
MARIE M'A DIT QU'IL IL S'EST PEUT- roux

ESTPARTI DANS LE. [ÊTRE ENFOUX MESPERE QU'ILSoyt [PAS PLUS D'uvePImEY: BOIS ET QUIL NEST <. LA TETE DANS BI DE CE QUE D'INVITES ! FAI

: PAS RENTRE! IL UNE FOUR- PAS GUEUR DEEL KIS LE SHERIF

DOIT ADMIRER LA , MILIERE? |} DELAI A GARE |» SES TROUSSES :
NATURE! _ (A

AVEC UN PEU DE VEINE,
HUMPHREY POURRAIT

S'EGARER   
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; = DIRE QUE NOUS NOUS NE POU- ;
A LOSINVITATIONSQU mm Des To VONS TOUT IL EST CERTES DULE
z QUE ===" AR c a D'UN SIXIEME SENS!

1 ha BOULEVERSES DE MEME PAS ; HGLUN
M'AVAIENT CONFIEES | TOUS CES VICTUAILLES VOYAGEUR!

ensrALIMENTS !

TU VIENS DE
PRONONCER LE Ÿ
MOT MAGIQUE !
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; 3 C'EST POUR TOI, MAY NON ! OU PLUTOT,DIS-
[ BELL! M. WORTH ! ... II LUI QUE J'AI DES

= 3 VEUT SAVOIR S'IL PEUT COURSES A FAIRE!
j . , VENIR TE CHERCHER

= = EN AUTO ' 4ra —7

§ ’ à ; 5 7 3 RK Le] ; À A

: = 8, bi a y

; 4 HE = eu
; 1 FE! ] 120) LJ
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> 3 100 He vies
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¥ uw sea ë : c
Il AS cou “rss 8 —_—

MAIS QUE JE SERAI BONJOUR MA BELLE ! COM-= TON VIEUX MILLION- y JE T'ACCORDE QUEL-
CHEZ MOI DANS UNE ' MENT VALA FUTURE NAIRE T'A-T-IL DE- QUES MINUTES POUR
HEURE ENVIRON! “MME RICHARD”? _/ MANDE DE FIXER LA APPRENDRE CE QUE TU

: À Yoo sun ; DATE DU MARIAGE, AS TELLEMENT HATE
9 : Ss DE MEDIRE!
> The æ JN

[Rios | WH
; 1= COMPANY ; ji |

\ DS

(> mme |
LON NTRANCE J
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CESSE DE TE MOQUER
fr DE MOI ET ACCOMPA-….

GNE-MOI AU CAFE-TER-
| RASSE, LEO !
   

  

 

JE POURRAIS
L’EPOWSER DES-
QU'ON AURA
TROUVE UN 4
MANNEQUIN

POUR ME REM-
PLACER

 
 

TON VIEUX “RICHARD” DE-
MEURE CHEZ SA MERE, DANS
UN PETIT LOGIS BIEN ME-
DIOCRE ... ET C’EST UN
VENDEUR D'AUTOS!=

aux;       

  

 

 

TU DEVT.AIS CONSERVER
TON EMPLOI... POUR FAI-
RE VIVRE TON MARI!

ha

‘QUE VEUX-TU IN-
SINUERPAR LA?

     

  

QUE MOI, JE SAIS QUE
LE VIEUX NE POUR-
RAIT MEMEPAS T'OF-
FRIR UN AVIRON SI
Las PAQUEBOTS SE
VENDAIENT A UN
DOLLAR CHACUN!

 

JE LE
CEN!
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DE LA REUNIGN DU CONSEIL ….
JE VAIS L'ATTENDRE ...

SAVAIS, MADAME MER-
JE LUI AI TELEPHONE...
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J'AI UNE PETITE M'ENA-
GERIE EN BISCUITS !

 

 

 

 

 

  
      

 

    

  

OUI ! MAIS JE VAIS T'AIDER
A OUVRIR CETTE BOITE DE
PETITS ANIMAUX EN
BISCUITS !

 

  

PAS SI VITE, DENIS !
C’EST A MOI, CETTE LAIS SIM-

PLEMENT
T’AIDER À.
L’OUVRIR !

 

 

 

       

 ET ÇA, C'EST UNE GIRAFE ! IL
NY A PAS D'ANIMAL PLUS
HAUT AU YEONDE!

   C'EST UN TIGRE ! ON EN
 

 

 

( ( AS-TU APPRIS
our! QUELQUE CHOSE AU

: | SUJET DES ANI-
MAUX ? or
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TIENS! UN OURS ! IL DORT

TOUT L'HIVER ! LE SAVAIS-TU ?

  

 

OUI ! ILS SONT
TOUS DELI-
CIEUX A
MANGER !  
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Mlle Pauline David

In record mondial de
ranscri

 

jtion en braille

Cinquante ans au

service des aveugles
Par Jacques CCULON

U téléphone, elle m'avait don-
né rendez-vous au couvent de

Marie-Réparatrice où elle habite

depuis plusieurs années, à deux

pas des arbres de la montagne.

Malgré ses 77 ans, Mlle David

est alerte, vive, souriante. Elle

parle avec beaucoup d’aisance et

devance d'elle-même les questions

qu'on aimerait lui poser. C'am-

ment a-t-elle débuté dans cette

carrière longue et précieus: au

service des aveugles? Mlle Pau-

line David passe une main vive

sur son front: elle ravis» se:

souvenirs.

“Oh, très simplement, vous =a

vez. Jeunes filles, ma soeur +t

moi habitions avec nos parents

une grande maison de trois éta-
ges, rue St-Hubert. Nous n'avions

rien A faire, ou presque rien Un

jour, je relevai dans le défunt

“Canada” une annonce de l'Ins-

titut Nazareth pour aveugles. On

demandait des “dicteuses”. Nous

nous présentâmes, el c’est ainsi

que débutait pour moi une colla

boration de plus d’un demi Siecle

avec la maison d’éducation spé-

cialisée des Soeurs Grises. A cet-

te époque-là, on gravait les I.

bres en braille a I'aide d’un poin-

çon et d’une sorte d’ardoise dans

laquelle on insérait les pages d2
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papier fort. La “dicteuse”, elle,
lisait à haute voix l’ouvrage que
sa collègue transcrivait en brail-
le. Un travail ardu et monotone,
qui exigeait du temps et une
certaine force physique de celle
qui maniait le poinçon. Aujour-

d’'hui, grâce à des machines spé-

ciales pourvues d’un clavier à six

touches — sorte de machines à

écrire, fa transcription en

braille est plus rapide et grande-

ment simplifiée.

 

La supérieure de l'Institut Na-

zareth me disait que Mile Pauline

David a transcrit plus de 2,000

volumes de toutes sortes, durant

ces cinquantes années qu'elle

travailla avec l'institution. Des

livres d'histoire. de littérature

générale, des manuels scolaires.

des livres de droit pour les avo-

cats aveugles, ete. Elle avoue

très humblement qu’elle-même ne

se souvient pas du nombre exact

et me conte là-dessus une anecdo-

te: “Un jour, me dit-elle, je

prends sur les rayons de la bi-

bliothèque de l'Institut un livre

en braille. Je m'aperçois qu'il

manquait des pages et qu'il au-

rait dû être complété. Alors, je

demande à la soeur supérieure

qui avait traduit ce livre. et ella

me répond: Mais c'est vous, Mlle

David!”
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£ Machine à transerire en braille
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Mlle Pauline David a traduit
Philippe-Aubert de Gaspé, Louis
Fréchette, Pamphile Lemay,
Edouard Montpetit, des livres de

son père, des ouvrages de Louis-

P. Durand, un avocat de Trois-

Rivières, ceux de Mgr Albert

Tessier, une foule de romanciers

français et canadiens, dont Hugo,

Barrès, René Bazin. Maurois.

Mauriac. et tant d'autres. Cote

auteurs canadiens, le dernier li-

vre qu’elle transcrivit est La Pe-

tite poule d'eau, de Gabrielle

Roy. L'une des oeuvres qui l'a

particulièrement frappée est” le

chef-d'oeuvre de Daniel-Rops, Jé-

sus en son temps. Ce puissant

volume de quelque 500 pages,

donna, en braille, 21 volumes à

cause de la grosseur des caractè-

res, les traductions sont beaucoup

plus longues que les originaux,

et encore a-t-on recours de plus

en plus aux abréviations dans le

texte criginal. Le recours à l’abré-

viation est inévitable, le mot-à-

mot serait infiniment trop long.

Elle a toujours une réserve de

travail bien que son médecin lui
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ait prescrit d'éviter la fatigue.

ct deux ou trois livres attendent

sur sa tabie d'être traduits.

Nous bavardons. Mlle Paulin»

David est optimiste malgré I'épo-

que qui ne l’est pas. Les jeuncz,

elle les comprend, mais elle

avoue que le tourbillon dans le-

quel ils se débattent aujourd'hui,

pour vivre, lui donne un peu le

vertige. Elle me parle du bon
temps qu'elle a connu. du temps

où l'on vivait facilement au Ca-

nada, il y a une quarantaine d'an-

nées. Son père, ie sénateur L.-O.

David. écrivain et homme politi-

que. fui un ami intime de Sir

Wilfrid Laurier. Le grand hom-

me d'état venait souvent dans

leur demeure familiale de la rue

St-Hubert, à une époque où Moni

réal n'avait pas la physionomie

qu'elle a aujourd'hui. Parfois, il

faisait une partie de cartes avec

la famille David réunie. Mile Da

vid est aussi la soeur de feu

l'honorable Athanase David, an-

cien secrétaire de la province de

Québec et sénateur.

pour aller à l'école
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En dépit de son âg: respes-

table, Mile David est encore mer-

veilleusement active. Flle consa-

cre en moyenne trois heures pat

jour à transcrire ds ouvrages

sur sa machine. Lorsque i> suis

alié la rencontrer, eHe travaillais

à la rédaction. traduction en

braille, d'un épais recueil d:

nouvelles publié par les éditions

du Reader's Digest. “Jsuis en:

core rapide, me disait Mlle Da-

vid. J'ai transerit dernièrciment

un petit volume de 120 pag>s en

cing jours.”

Elle espère pouvoir prénarer

encore beaucoup de livres. e:

conime je lui demandais quel

pouvait bien être ie secret d:

cette vitalité, Mlle David me re.

pondit: “Je crois surtout à la

jeunesse du coeur. C'est cile qui

nous empêche de vieillir. Et puis.

j'ai appris à connaître le mond»

des aveugles. Croyez-moi, il es’

souvent fascinant, et beaucoup

d'aveugles ont une vie infiniment

plus riche qu'un tas de gens qu

voient. . .””

LUCMSAMESMMMMMOSSMOMOSSMSIMESMMMMONAMMSMEMENSFAN

Soyez bien prudents

en traversant la rue
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Par Jacques COULON

Il y a un peu plus de cent ans, tout était

À créer, ici, dans le domaine de l'éducation des

uveugles. L'alphabet inventé par un Français,
Louis Braille, venait tout juste d’être adopté en

France. La plupart des autres pays l’ignoraient.

A Montréal, il s'agissait surtout de recueillir
ceux qui étaient privés de la vue et Ce leur orga-

niser un foyer convenable. I] fut ensuite ques-

tion de les instruire, et c'est un prêtre de Saint-

Sulpice, l'abbé Victor Rousselot, ancien curé de
Notre-Dame et de Saint-Jacques, qui eut l'idée

de fonder l’Institut Nazareth.

Fondateur jar vocation, l'abbé Rousselot

avait inauguré quelques années plus tat les
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Milie Louise Castonguay, de Sainte-Scholastique, a l'orgue

de Vauditorium à l'Institut de Nazareth, à Montréal.
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Un siécle au service des aveugles
asiles de Saint-Joseph et de Nazareth. On ra-

conte que l’abbé Rousselot fut porté à s'inté-
resser aux aveugles parce qu’il souffrait lui-

même de la vue. Sans doute voulait-il remédier

aux douloureuses conséquences de la perte d’un
bien dont il sentait doublement le prix.

Toujours est-il que c'est aux Soeurs Grises

de Montréal, que le fondateur confia la tâche

délicate de l’éducation des aveugles. L'institut
fut officiellement inauguré par Mgr Ignace

Bourget, évêque de Montréal, le 23 décembre

1881. Quelques jours plus tard, il y avait 8

jeunes aveugles et, en 1890, on comptait 70

élèves. Il faut aussi préciser ici que les locaux
originaires se trouvaient rue Ste-Catherine et

qu'ils ne furent transférés sur le site actuel —
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en bordure du boulevard Métropolitain — qu'en 1922. L'Ins-
titut Nazareth s'orienta rapidement vers les sciences, les
arts et les travaux manuels de tous genres, et il fut bientôt
reccnnu comme institution académique subventionnée par
la Commission des Ecoles catholiques de Montréal.

Cette année marque le centenaire, au Canada, de l'oeu-
vre de réhabilitation des aveugles par le travail. Et c'est
éga:ement le centenaire de l’éducation des aveugles catho-
liques et de langue francaise en Amérique du Nord, car l'Ins-
titut Nazareth recoit des éléves de toutes les provinces du
Canada, ou presque, et de certains états américains. Beau-
coup viennent du Manitoba, du Nouveau-Brunswick et de
l'Ontario, comme de toutes les régions du Québec.

Dès les débuts de Nazareth, les religieuses qui assu-

maient toute la responsabilité de l'institution, avaient com-
pris que l'éducation des aveugles peut aisément devenir
oeuvre stérile ou décevante si elle n'est complétée par

l’adaptation sociale destinée à leur permettre de mettre en

valeur et à profit leurs activités intellectuelles, artistiques,

professionnelles ou autres.

Ainsi, par exemple, l'Institut Nazaretn créa dans son

enceinte, avec le concours des maîtres les plus éminents de

Montréal, une pléiade d’artistes, d'organistes et de profes-

seurs qui ont fait au Canada une carrière honorable. L'oeu-

vre organisa des classes pour l'accordage des pianos et

forma nombre d’excellents accordeurs qui acquérirent une

juste renommée grâce à leur habileté et leur conscience

professionnelle. On organisa également des ateliers spécia-

lisés où les aveugles, hommes et femmes de tous âges, mais

surtout des jeunes, trouvaient l’occasion d'exercer utile-

ment leur adresse naturelle à la fabrication d’articles de

ménage, de pièces de vannerie et d'une grande variété de

travaux d'aiguille et de tissage.

Mais il y a plus. Lorsque les pouvoirs publics com-

mencèrent à s'intéresser activement au sort des aveugles

adultes, Nazareth leur accorda son entière collaboration.

Vers 1931, l'institut des Soeurs Grises céda à l'Association

canadienne-française des aveug'es une partie de son per-

sonnel technique, de l'équipement provenant de ses ateliers

et du matériel pédagogique, livres, partitions de musi-

que, etc.

A la même époque et avec l'approbation de la maison

mère des Soeurs Grises, Nazareth contribua puissamment

à l'établissement de l’Institut National Canadien pour les

aveugles, dans la province de Québec. Comme cette orga-

nisation n’avait alors qu’un local fort modeste à Montréal,

l'Institut Nazareth lui ouvrit généreusement ses portes.

C’est là que sé tenait l’assemblée constituante de cet insti-

tut et, pendant les dix premières années, les supérieures de

Nazareth furent, en titre et en fait. les secrétaires de cette

oeuvre.

Aujourd'hui, l'Institut Nazareth est une maison d'édu-
cation pour les garçons aveugles de 6 à 12 ans, et pour les

filles aveugles ou ayant une vision très défectueuse au delà

de & ans. Le cours primaire et le cours secondaire se don-

nent avec un programme d’enseignement meénager. Le pro-

gramme de ces cours est exactement le même que ceiul des

autres écoles. Les élèves de Te et 9e années, pour l’obten-

tion de leurs certificats, subissent les examens officiels du

Département de I'Instruction publique.

Une Ecole normale spécialisée, connue officiellement
sous le nom d’Institvt Rousselot, dépend également du Dé-
partement de l'Instruction publique et comporte un cours

cyelique de 4 ans après la Je année. Elle prépare les jeunes

filles à l’enseignement primaire et secondaire des enfants

aveugles. Une école de musique affiliée à l’université de
Montréal, prépare l’aveugle à la carrière d’organiste, de pro-
fesseur ou d'artiste. On peut dire, à l’avantage de l’institat,

que tout ce qui a été fait en faveur des aveugles de langue

française, au Canada, le fut grâce au dévouement des res-

ponsables de cette institution ou par ses anciens élèves.  
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sement de potasse

a Esterhazy, en Saskatchewan
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Important g



L'ouest et le centre de Madrid
sont hombardés par les troupes
fascist»s, et la population cherche
À gagner des chemins souterrains
pour se soustraire au bombarde-
ment. La guerre civile, qui fait
tage depuis quatre mois en Es-
pagne, serait sur le point de se
terminer. L'Itali” et l'Allema-
gne reconnaissen: le régime de
Franco.

® v7

Un précédent est établit dans
les annales judic/sires de Hull
alors que le shérif, sur l'ordre
de la Cour, s’en va chercher
huit jurés en pleine rue. C'est
que l'accusé, par son avocat,
avait demandé un jury entiére-
ment anglais, et que la liste des
jurés de langue angluise Stan
épuisé.

* =

Jim McCaffrey, gérant Jos
Rough Riders d'Ottawa, refuse
l'offre du gérant AI Ritchie, des
Roughriders de Regina, de jouer
une partie hors concours à Otta-
wa même. McCaffrey lui répond
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qu'il fera trop froid à Ottawa
à cette époque de l'année. C'est

done dire que la saison se ter-
minera après la série de deux
joutes avec les Argonauts de

Toronto.
x # +

L'un des frères siamois Godt-
no est dangereusement malade,
mais les deux sont naturelle-
ment à l'hôpital. L’un des deux
frères a une température de 195,
tandis que l'autre est parfaite-
ment normal.

* x #
La conscription pourrait de-

venir une nécessité en Angle-
terre. Lord Stanhope, sous-secré-

taire aux Affaires étrangères,
déclare que la façon dont se
fait actuellement le recrutement
des soldats met en grave danger
le système militaire de la Gda-
Bretagne.

Les gouvernements d'Ontario
et du Québec uniront leurs eË-
forts à ceux de la Bourse des
vbligaiions des Etats-Unis pour
empêcher la vente illégale de

L
Y
S
U
S
T
E
L
S
E
S
U
t
ES

valeurs qui se poursuit actuelle-
ment entre les deux pays.

* +%* *
Lorsqu'un jucé a mis la main

sur la Bible pour être assermen-
té, il est trop tard pour le récu-
ser. C’est ce qu'apprend à ses
dépens Me Alexandre Taché, avo-
cat de Hull, au procès d’un in-
dividu accusé d'avoir volé des
billes de bois de la CIP sur le
lac Leamy.

x = +

Le juge Middleton de Torontu
établit la validité d'une clause
du testament de C. V. Millar de
Toronto, en vertu de laquelle ce
dernier iègue $500,000 à la fem-
me de Toronto qui aura eu le
plus d'enfants au cours des dix
dernières années.

x x *
Roger Ellyson, de $t-Célestin,

comté de Nicolet, a été procla-
mé le vainqueur au concours na-
tional d'éloquence a la Foire
royale d’hiver & Toronto. Le
jeune Ellyson, agé de 19 ans. a
parlé en français et l’auditoire
lui a fait une grande ovation,
bien qu’il ait parlé &n français.

* x x
Nous revenons à l’ère des bud-

gets équilibrés, déclare Phou.
Isley ministre des Finances. Le
revenu national en 1936 sera

de $600,000,000 de plus que l'an
dernier. Cette augmentation, dit-
il, est due à la récente récupé-
ration du commerce d’exporta-
tion.

Herman, Sprague et Rocano
sont les vedettes du jour, alors

_ 3 a _ 3 Aiy a vingt-cinq ans! {1961
jue les Rough Riders triomphent
des Argonauts de Toronto par
5 à 1 dans les mares de boue
du parc Lansdowne. Plus de
9,000 spectateurs ont vu les
Rough Riders prendre une avan-
ce d'une joute, dans la série
finale, en contenant Red Storey.
Wes Cutler et Ted Morris.

* x +=
Sept personnes perdent la vie

dans “Le Hibou”, mais il ne
s'agit pas ici de la boîte existen-
tialiste sur la rue Bank à Otta-
wa. Il s’agit d’un navire qui a
plongé dans les eaux de la baie
Georgienne.

% x +
Le sport national d'hiver perd

une de ses plus grande étoiles:
Frank “King” Clancy, d’Ottawa.
Parmi les joueurs de défense des
dix dernières années, seul Eddie
Shore pouvait rivaliser avec
“King”. Son père, le premier
“King”, avait “lé une étoile au
rugby avec l'Université d'Ottawa.

% + %
La pasteurisation obligatoire

du lait dans toutes les villes et
tous les villages de l’Ontario a
êté préconisée aujourd'hui par
le lieutenant-gouverneur de la
province, l’'hon. Herbert A. Bru-
ce. Douze municipalités seule-
ment, dit-il, ont des règlements
les obligeant & pasteuriser le
fait

* = x
Nous demanderons à la pro-

chaine session de la Légisiatur®
du Québec le droit de municipa-
lisation de l'électricité, dit le Dr
Philippe Hamel, député de Qué-

bec-Centre. Nous voulons ce droit
que seul ur régime déchu pouvait
enlever aux municipalités. Il dé-
clare également que Montréal
pourrait avoir des taux aussi bas
que ceux d'Ottawa.

* = x
[Le permis de conduire devrait

être enlevé à tout jamais aux
chauffeurs ivres, affirme le re-
corder Léonce Plante, de Mont-
réal, à la conférence n:tionaie de
sécurité. II blame le public de ne
pas être assez sévère a c2 sujet.

x x x
A Sudbury, un magistrat de la

Cour juvénile a condamné sept
écoliers à rembourser neuf dol-
lars chacun a la Commission sco-
laire, pour les 72 vitres de l’éco-
le qu'ils ont brisées le soir de
l’Hallowe'’en.

dO =

La Grande-Bretagne ne se meé-
lera pas à la croisade anticom-
muniste de l’Allemagrie et du Ja-
pon. Le premier ministre Bald-
win a déjà rejeté le fascisme et
le communisme comme deux poli-
tiques extrêmes. La Grande-Ere-
tagne, dit-il, prend un moyen
terme: la démocratie.

x = -

Le cri de “Taxez les riches" a
¢te entendu hier soir à la Cham-
bre des députés de France, au
cours d’un débat sur le projet de
éforme financière de M. Léon
Blum. On déclare que le gouver-
nement n’a pas assez fait jusqu’à
présent pour obliger les riches à
payer des taxes autant qu’ils le
pouvaient et on dénonce les pra-
tiques en vue d’éviter les impôts.
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TOI, LE TYPE AU
PALETOT DE FOURRURE!
DEMAPRE ! LES GARDES
SONT A MES TROUSSES !

PAS MOYEN DE LANCER ¥
I MA GUIMBARDE! IL FAUT

QUE J'EN TROUVE
UNE AUTRE !

  

   
  

  

  

 

BOUBOU, QUAND J'AI UN
CANON DE REVOLVER
DANS L'OREILLE!

    

  

  

 
4 ARRETEZ. BE GRACE !
| = JE RENDRAI L'ARGENT !

MAIS FREINEZ !
  

MONTRE-MOI OU IL
SE TROUVE BOUBOU,     
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SABLONNEUX DU COLORADO
ET DU NOUVEAU-MEXIQUE,
DES COLONIES DE FOURMIS
MELLIFERES CONSTRUISENT
LEURS RESEAB

b
.

 

  

É COMME ELLES NE SE NOUR- B
RISSENT QUE DE MIEL, % © %

CES CREATURES INDUSTRI- fia ood
EUSES ONT TROUVE UNE | LA

@| SOLUTION UNIQUE A LEU
M PROBLEME D'ENTREPO-

Lt LE MIEL DANS LA BOUCHE
OUVERTE DES “OUTRES A MIEL"
JUSQU’A CE QUE LEUR CORPS

“ ATTEIGNE LA GROSSEUR
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SAGE D'ALIMENTS.

   

CERTAI = OUVRIERES
PASSENTI JR VIE ENTIFRE
A SERVIR E RESERVOIRS
VIVANTS. /USPENDUS AU
PLAFOND. .JES CHAMBRES

SOUTERRAINES.

 

 

QUI OUVRE
VOLONTIERS LA
BOUCHE POUR
REMETTRE UNE

GOUTTE DE LIQUIDE

  

  
TOUT AU COURS DE
L'HIVER, LA COLONIE  k.
EUT COMPTER SUR UNE F1

AMPLE RESERVE
D'ALIMENTS SERVIS

PAR DES
“AUTOMATES VIVANTS".

  

   

    

   

 

LORSQU'UNE FOURMI DE ¥5
| DE LA COLONIE À FAIM. EE

ELLE GRIMPE SUR L'UNE
DES “GONFLEES”.   
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amr? LE NECTAR CUEILLI PAR LES FOURMIS
N MELLIFERES PROVIENT DES NOIX DE CHENES

RABOUGRIS ET DES PUCERONS QUI SE
— NOURRISSENT DE PLANTES SUCCULENTES
2 DE LA REGION.
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QUI CONDUIS LA
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CARAVANE! MOI, PAS PEUR DES PASSI VITE, *
JE FERAI LA TRIBY INDIENS! GERONIMO! AR-
D'APACHES QUI . RETE LE
ATTAQUE ! TU ES

  

COMBAT'7]

 

   
{ TU AS DE LA VEINE!
ELLE T’A SAUVE LA
VIE! ELLE VATE REN-
VOYER A LA RESERVE!

      

 

      

  
  

  

 

   
  

VAS ALLER ME CHERCHER
- 25 LIVRES DE FARINE AU
VILLAGE ! TU VAS EMME-
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  VOUS AVEZ SAUVE

LA VIE A TOUS LES

APACHES. TANTE
DUCHESSE ’

CESSE DE JOUER AUX COW- +
BOYS ET AUX INDIENS ! TU ;
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CESSE DE ROUSPETER ET
VAS-Y! ET SURTOUT, SOIS

_ GENTIL POUR MINNIE!

CEST
ENTENDU !

  

  
 

VA CHERCHER LA
FARINE AU MAGA-4
SIN! AU COMPTE
DU CAVALIER

   

 

LES BLANCS NE
PEUVENT JAMAIS
DIFFERENCIER UN
GUERRIER D'UNE     

  

  

 

S MINUTES
APRES...

 

 
 

DIS DONC MINNIE, O
ETAIS-TU PASSEE?

DEPECHE-TOI ! €

 

ÇA, C'EST
LE COMBLE!

 

u [OU SONT TES MANIERES,  .
JEUNE HOMME ? C'EST A T C'EST UNE SQUAW!

6 LA FILLETTE DE MONTER : ET ELLE N'A PAS+ DE CREVAL!     
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OUI, JE SUIS BIEN INQUIETE À PAS SIVITE, We ÿ iy QUAND AVEZ- ILY A

AU SUJET DU DOCTEUR LE- à MADAME ! 4 VOUS VU LE DEUX
BON ! ET-ENCORE PLUS AU J COMMENCEZ DOCTEUR HEURES

SUJET DE SA GARDE-MALA- À PAR LE COM- A
~~ DE. JUNE GALE!

   
    

     
  

  
    

      
  

   

   
    

   

  

   

 

POURQUOI    LE DOCTEUR ET VOUS-MEME
ETIEZ INQUIETS A PROPOS DE
SA GARDE-MALADE ? MAIS
POURQUOI DONC ? PARCE
QU'ELLE N’EST PAS VENUE

SOUPER ? ELLE A PEUT-ETRE
DECIDE DE SOUPER AILLEURS...
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JE VEUX PARLER AU DIREC- DANSCE CAS, MADAME JPARLER . 3C , M£ , E N’EN VEUX PAS DE VOTRE
TEUR DE SURETE ! OU BIEN, DONNEZ-MOI VOTRE J INSPECTEUR ! JE VEUX RE-

DEBOUCHEZ-VOUS LES ADRESSE ! UN INSPEC- ds TROUVER MLLE GALE ET LE
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170 SI VOUS AVEZ PEUR DE
Ya FRANKLIN BARLO, POUR-
SE QUOI N’ALLEZ-VOUS PAS

VOUS CONFIER A LA SURETE.
M. LAETON ? 7 a

TANDIS QU'AU BUREAU DU DOCTEUR LEPON, UNE AY
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‘L FAUT QUE
JE RENTRE .
CHEZ MOI,
EMILIE) J.

NOUS AVONS PAS.
SE _UNE AUTRE
SOIREE AGRLABLE,
EMILIE!     

  

Emiliel   M

Bonne Fg à Ay Bonnenuit 11: 4 BH 3 .
roberts tuk70 ÀES nuit,    [

T
H
T

[
T
T
T

      

 

 

Papa! Ro- )
bert s'en va §
ei veut te
dire
bonsoir!

    
 

 

C4 di DEUX ENFANTS SUSPEN- « TER 110 | CE
wall Xi DUS A UN , A Sod : Agy } LS À Co 2 TANDIS QU'EN BAS, IN-4 AVEZ-VOUS DI ; # VISIBLEDE cErre ALT

4 STE DANS
LA hice.

y
6

   

A
7)

7

{LI
LES s Wl Pas moyen de 5 > Mais pour Voi ;
RVOLENTLENS l'accrocher et :( Tiens... . quoi? Ah zut! Faudra premier4DROIT SANS SE Bl les parois sont d'abord bien en oe ay §RENDRE COMPTE A y trop gtissantes - ’ rouler la corne!QUE LES ENFANTS

If

| : pour les escala- itSONT PErROUS Av 61 1
FOND D'UNE CRE-

À VASSE GLACÉE!

 

   

       

  

- , té ES DE GROS-
Tu es vraiment Allons don i al Tu PA
doué! Bat o or ne peut’ a SES EMPREINTES!

l'admettre: S tou % .bien britlantet être

PSËCu  
«

Te hep US. Pat OF—Ab.vights reearved
Ces: “461 by Uiited Foutues Synditulp, Ine

4       



   
Philomène

Por ERNIE BUSHMILLER   
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